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pris. Peutötre que'j'en penserai autrement dans la

suite; mais quoiqu'il en soit, je me croirai l'homme
le plus heureux, si sans perte je pouvois retourner
dans mon pays apres quelques annees; c'est ä dire
si en revenant ä Brugg j'aurois autant que j'ai eu
avant que je me suis preparö pour ce malheureux

voyage.
Je rous dis tout cela en confidence, mon gracieux

Patron; daignös accorder un accueil favorable ä mes
larmes. J'ai dejä fait mon Epitaphe, la voici: J'etois
bien et pour avoir voulu ötre mieux, je suis ici.

Hannover ce 8 Aout 1768.
Zimmermann.

Me voilä charge d'une commision singuliere.
M. Baidinger m'envoye cette enorme lettre en me

priant de vous la presenter si vous etiös, comme il
le suppose, ä Hannover, ou si vous etiös encore ä

Berne, de la faire partir avec la premiere poste. II
me paroit ridicule de vous envoyer de pareils paquets

par la poste, mais je suppose que c'est pour quelque
affaire d'importance.

Je suis instruit ä fond du genre de vie qu'a
mene M. Werlhof. Si j'avois jusqu'ä son genie eton-

nant, je prefererois pourtant la Situation d'un forcat
ä Alger ä la Situation de M. Werlhof. Vous savös ä

quoi tout cela l'a menö? 1) ä une mort prematuree.
2) Pas ä un denier de profit; car il n'a laisse ä ses

enfants que ce qu'il a gagne dans une lotterie.
204.

(Sern SBb. 28, 9fr. 186. — grenSborff <S. 180.)

Hannover ce 2 Sept. 1768.
J'ai recu hier, Monsieur et tres gracieux Patron,

¦de la main de Monsieur le Premier Ministre votre
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pri», psutstrs czus'j'sn psussrsi sutrsmsnt clans Is

suits; mais quoiqu'il sn soit, js ms croirai l'Kumms
Is plus Ksursux, si sans psrts js puuvois rstourusr
àans mon psvs après quelques années; e'sst à clire
si sn rsvsnsut a Lrugg j'aurois autant qus j'ai su
avant qus js me suis préparé pour es mstksursux
vovggs.

Ze vous àis tout esta sn eunliclsnes, mon grscisux
patron; clsignss seeoràsr un aeeusil tavoradls à mss
Zarmss. Z'ai àsjà lait mon LpitapKs, Is vuiei: Z'stvis
bien et pour svoir voulu être misux, js suis iei.

llsnnovsr es 8 ^out 1768.
Aimmsrmsnn.

As voilà cbsrgs à'uns eommision singulisrs.
KI. öa/Ämge?' m'snvovs estts enorn>s Isttrs sn ms
priant àe vous la presenter si vous stiês, eomms il
Is supposs, à Usunovsr, «u si vuus stiès sneors à

Lsrns, às la lsirs partir avse Is prsmisrs pusts. II
ms psroit riàiculs às vous envovsr às psrsils paqusts
psr Is posts, msis js suppose que e'est pour qusiqus
sffsirs à'importanes.

Zs suis instruit à tonà àu genre às vis qu's
mené Kl. VVsrIKol. 8i j'svois jusqu'à son gsnis stori-
nsnt, js prstererois pourtant la situation à'un torest
à ^Iger à Is situation àe Kl. WerlKol. Vous saves à

quoi tout eels l'a mené? 1) à uns mort prsmsturêe.
2) pss a un àsnier às protit; car il n'a Isisss à sss

entants que es qu'il s gagne àsns une lottsris,
204.

(Bern Bd. 23, Nr. 186. — Frensdorfs S. 180.)

llsnnovsr «s 2 8ept. 1768.
Z'si rscu Kisr, Klonsieur st très grscisux patron,

àe Is main às Klousisur le prsmisr Klinistrs votrs
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lettre du 21 Aout, et j'ai trouve qu'elle etoit pour
moi d'un prix inestimable. Vous avös senti mes
peines, et vous avös tout dit ce que Ia sagesse peut
dire pour me consoler; mon ami Tissot a fait la

möme chose et avec le möme succös. Je me vaincrai,
j'essayerai, j'aurai du courage avec un corps affoibli
par la tristesse au de lä de toute expression.

Vous avös bien raison de dire que Hannover est
cher pardessus presque toutes les villes que vous
connoissös; mais vous ne savös pas qu'encore depuis
la guerre toul a rencheri prodigieusement, de sorte
qu'ä cet egard tout a changö infiniment depuis que
vous avös etö dans le pays. Le seul parti que nous
puissions prendre c'est de retenir avec un soin
infini tous nos besoins, de vivre aussi petitement que
possible, de faire infiniment moins que ne fönt les
familles des medecins qui n'ont que le tiers de ma

pension. II nous en coutera de cette facon lä toujours
16 ä 18 cent ecus par an pour le moins.

Tout ce que vous dites des affaires de M. Werlhof
est vrai; il a eu des depenses enormes et fut entre
autre aussi oblige de payer apres la mort de son
fils encore 10 000 Ecus de dettes. Mais les ressources
qu'il avoit ne prouvent rien pour moi. Sa pratique
s'est etendu depuis Moscau jusqu'ä Rome, et ce qu'il
a fait ici, les peines qu'il s'est donnö me tueroient
au bout d'un mois. A Dieu ne plaise que j'aye ses.

succös, ou plutöt que le public d'ici ait une aussi

bonne opinion de moi que de lui.
II est incontestable que je jugerai mieux' de mes

circonstances dans une annöe d'ici. Je suis möme
intimement persuadö par les raisons psychologiques-
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Isttrs gu 21 ^out, st j'si trouve qu'elle «toit pour
moi à'un prix inestimable. Vous svss senti ms»
psins», et vous sves tout gil, e« que Is sage»»« peut
àirs puur ms consolo,-; mou smi lissot s Kit Is

msms ckoss «t svse le mâms succès. 1« me vsincrsi,
j'«»»av«rsi, j'surai gu courses avec un corps stimbli
par Is tristssss su às Is gs touts sxpre»8iun.

V«N8 sv«» bisn I-SÌ80N às àirs «.us Hannovsr sst
ebsr psràsssus presque toutes Iss villes qus vous
«unnoissss; msis vous ns ssvss pss qu'sncor« àspuis
Is gusrre tout s rsnebsri proàigisussmsnt, às sorts
qu'à est «gsrà tout s cbsngS inlinimsnt àspuis que
vuus svss sts gsns Is psvs. Ls ssul psrti qus nous
puissions prsnàrs c'sst às rstsnir svsc un soin
inlini tous no» bssoins, à« vivrs sussi pstitemsnt qus
possible, às tsir« intinimsnt moins qus ne tout Iss
tsrnillss àss msàseins qui n'out qus Is tisrs às ms

psnsion. II nous sn eoutsrs às «stts tseon là toujours
16 à 18 esnt seus psr sn pour Is moins.

lout es qus vous àits» àss sklsirss às A. Wsi'IKot
sst vrai; II s eu àes gepsnses snormss «t tut entre
sutrs sussi obtigs g« pavsr sprss Is mort às son
Kl» sneors 10 000 Leus às àsttss. Nais Iss rsssouress
qu'il svoit ns prouvsnt risn pour moi. 8s prstiqus
s'est stsnàu àspuis Nosesu jusqu'à Koms, st es qu'il
s tsit iei, Iss psinss qu'il s'sst àonne ms tusroisnt
su bout à'un mois. visu ns ptsiss que j'sve sss

sueess, ou plutôt quo le public à'iei sit une sussi

bonns opinion às moi que àe lui.
II est ineontestsbls que je jugerai mieux/ àe mes

eircunstsness àsns uns sunss à'ici. le suis même
intimsmsnt psrsusàe psr Iss raisons psvekologiques
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que vous m'alleguös et que je trouve d'un poids

infini, qu'allors je me croirai mieux. La pratique ne
me manquera pas, eile ne me manque pas möme ä

present, et je commence ä ötre consulte par lettres
de plusieurs endroits du pays. Mais la pratique de

Hannover n'est rien moins que lucrative ä ce que
m'on dit; de tres grandes maisons ne donnenl que
deux, trois ou quatre Louis de pension annuelle ä

leur medecin, et cependant ces maisons occupent le
medecin infiniment. En general il me semble que ce

pays est infiniment plus pauvre que vous le croyös.
Les consultes elrangeres sont donc absolument ce

qu'il y aura de mieux pour moi, c'est la ressource dont
il me faudra vivre. Le gain que je ferai le plus
surement ici, c'est l'experience: j'aurai plus d'habilitö,
plus de facilite pour la pratique de mon art, si Dieu
me donne la vie; et c'est assuremment ce que je
conte pour beaucoup. J'aime le travail, l'etude, et

je n'ai aueun gout pour ce qu'on appelle ici du

plaisir. Je crois möme que je gagnerai bien des

gens par l'honnetetö de mes procedös qui depuis
l'anarchie qui a suivi la decadence et la [mort de

M. Werlhof est devenue un peu rare. Vous pouvös

conter, mon cherissime Patron, sur ma douceur et
ma prudence möme vis ä vis de ceux qu'il est
impossible de gagner par lä.

Je ne scai si je vous ai dit que le medecin qui
a depuis la mort de M. Werlhof la confiance de toute
la noblesse et de presque toute la ville est M. Muller
d'Osterode qui a etö votre disciple et qui de mon
tems avoit M. Norre'en pour gouverneur. Je commence
pourtant ä soupconner qu'il s'elevera aussi un parti

126

que vous m'älleguss ot quo js trouvs cl'un poicls

inllni, qu'sttors js ms croirai inisux. La pratique ns
ins manquera pss, ells ns rns manque pss msms s

prsssnl, st js «ommsncs s strs consults psr Isttrss
cls plusieurs endroits àu psvs. Asis Is prstiqus às

llsnnovsr n'est risn moins qus lucrative s ce que
m'un àit; às trss grsndss msisons ns àonnsnt qus
àsux, trois ou qustrs Louis às psnsion annusile à

leur medsein, st cspsnàant css maisons occupent le
msàsein inlinimsnt. Ln general il ms semble que ee

psvs sst inlinimsnt plus psuvrs que vous te erovss.
Lss eonsultss strsngsrss sont àone sksolumsnt es

qu'il v sura àe misux pour moi, e'sst la rsssoures àont
il me lsudrs vivre. Le gain qus je serai le plus
sûrement iei, e'est l'sxpsrienee: j'surai plus d'bsbilits,
plus às lseilits pour Is prstiqus às mon art, si Oisu

ms àonns Is vis; st c'est sssuremmsnt ce qus js
conto pour bssucoup. l'sims le travail, l'stuàe, et
^e n'si aucun gout puur ee qu'on appelle iei àu

plsisir. le crois même qus js gsgnsrsi bisn àss

gens psr l'Konnstets às mss procedss qui àspuis
t'snsrcbis qui s suivi Is àscsàence st la lmorl às
A. Wsrlbol est devenus un psu rsrs. Vous pouvss
conter, mon eksrissime patron, sur ma douceur et
ma prudence même vis s vis ds esux qu'il sst
impossibls ds gsgnsr psr Is.

le ne seai si je vous ai dit que le médecin qui
a depuis la mort de A. VerIKos la conliance do toute
la noblesse et de presque toute Is ville est A. M«tte?-

à'Osterode qui s etê votrs disciple st qui de mon
tsms svoit A. M^ssn pour gouverneur, ls commsnes
pourtant g soupçonner qu'il s'eleverà sussi un parti
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en ma faveur avec la suite du lems; la famille de

Hardenberg me veut un bien infini, et si la vie de

M. le Premier Ministre pouvoit ötre conservöe, je
crois que j'aurai toujours sa protection de möme que
celle de Madame la Premiere Ministre que je ne vois
jamais sans un plaisir infini, et je la vois tous les

jours.
M. le Premier Ministre travaille toujours comme

il l'a fait il y a vingt ans; mais il a toujours une
disposition fievreuse, et la fievre peut ötre occasionnee

et Fest souvent par un rien: avec cela une toux
enorme tous les jours, des crachats immenses, un
mauvais gout ä la bouche, et une extreme maigreur
jointe ä un teint pale et jaunatre. Je crains beaucoup
cet hyver, car surement la moindre maladie aigue
pourroit nous faire faire une perte ä la quelle je ne puis
penser qu'en tremblant, quoique j'y pense tous les

jours. Oserois-je vous demander, mon cherissime
Precepteur, votre avis sur cette maladie

Permettös-moi, mon cherissime Palron, que je
vous parle du veritable etat de vos affaires d'aprös
ce que je scai soit par S. E. de Munchhausen, soit
par M. le Hofrath Strube qui a la sousdirection de

toutes les affaires de Gottingue et toute la confiance
de S. E. Le Roi vous desire, cela est incontestable;
mais S. E. de Munchhausen ne vous desire pas moins,
quoique avec un sentiment d'impatience amicale sur
les obstacles que selon M. le Premier Ministre vous
aimes ä trouver en toul ceci. On croit que vous ne
voules pas fortement (je le crois aussi quoique je
soutienne le contraire) et c'est toul le mal de
Faffaire. Si vous vouliös ötre coulant par rapport
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«u ma tavsur svsc la suite àu lsms; Is tamills às

Hsràsnbsrg ms vsui un Kisn inlini, st si Is vis às

N. Is prsmisr Ministre pouvait strs conservés, js
crois que j'sursi toujours ss protection às meurs qus
esile às Nsàsms la prsmisrs Ninistrs que js us vois

jsmsis sans un plaisir inlini, «t je Is vois tous les

jours.
N. is premier Ministre travaille toujours eomms

il l's sail il v a vingt ans; msis il s toujours uns
disposition lievreuss, st la lisvrs psut être «evssionnss
st t'sst souvsnt psr un risn: avse esla uns toux
snorme tous Iss jours, àss eraeksls immsnsss, un
mauvais gout à ls KoueKs, st uus extreme msigrsur
joints s un tsint pals et jaunstrs. Is crains bssueoup
est Kvvsr, car sursment la moinàrs malaàis aigus
pourrait nous taire Kirs une psrts s Is quslls js ns puis
penser qu'sn trsmblsnt, quoiqus j'v pense tous Iss

jours. Ossrois-js vous àsmanàsr, mon cksrissims
précepteur, votre avis sur cette mstaàie

permsttss-mui, mon cksrissims patron, qus js
vous psrls àu veritable stst às vos suaires à'sprss
ce que js sesi soit psr 8. às AuncKKsussn, soit
psr M. Is HolratK St^ttbs qui s ls sousàirsetion às
toutss Iss alisirss às Oottingus st touts I« eunllanes
às 8. L. Ls Koi vous àssirs, eels est ineontestsbls;
msis 8. L. às KluneKKauseu ns vous àesire pss moins,
quoique avec un sentiment à'impstiencs smiesle sur
les obstacles que sslon M. le premier Ninistrs vous
simss s trouver en tout «sci. On crait que vous ns
vouiss pss fortement (js Is erois aussi quoiqus js
soutienne le eontraire) et e'est tout le mal às
l'snairs. 8i vous voulies Strs coulant psr rapport
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ä votre logement, prendre par exemple la maison de
Schmahl qui vaut bien la Londonschenk, dire d'une
facon decisive que vous viendrös des que vous aurös

un logement, allors tout ces nuages disparoitroient
tout ä coup. II est sur au reste que vous ne pouves
plus trainer longtems cette affaire, car on croit que
le Roi sera bientot indisposö aussi, malgrö son
estime personelle qu'il a pour vous ä ce que je scai
de science certaine. II n'etoit pas möme politique-
ment utile par le passe de negocier ä la fois ici et
ä Londres, car ceci a surement ete une cause de
retard. Bref M. le Premier Ministre vous souhaite,
Monsieur, aux conditions que vous aves proposö vous-
möme, mais il souhaiteroit aussi un language plus
decisif de votre part, une velleitö determinee.

Nous avons eu ici par plusieurs fois M. de Behr,
Ministre du Roi ä Londres. A juger de l'empresse-
ment universel avec lequel on a fait la cour ä ce

seigneur, il est infiniment bien avec le Roi et il doit
avoir les plus grandes esperances pour Hannovre.
J'ai eu l'honneur aussi de voir ce seigneur, il m'a

recu d'une facon infiniment polie, comme Messieurs
les Ministres m'ont recu tous. Je ne pouvois m'em-
pecher ä toutes ces audiences de penser ä M. l'avoyer
d'Erlac et aux audiences qu'il donne. On disoit que
Hannover est une Republique ä cet egard el Berne
un etat despotique.

Je serois un ingrat, si je ne me louois pas de

la bonhommie que je trouve ici ches une infinitö de

personnes, et de la politesse que je trouve ches la
noblesse sans exception. II n'y a que le bas peuple
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à votrs togsmsnt, prsndrs pgr sxempis Is msisun cls

8ebmsKI qui. vsut bien Is LondonscKsnK, clirs cl'uns
lscon dseisivs qus vaus viendrês clss qus vaus surês
un logsmsnt, sllors Wut oss nusgss disparaîtraient
tout s coup. II est sur su rssts qus vou» ns pouvês
plus trainer longtsms cette stlsirs, car on croit que
le lìoi ssra bientôt indisposé aussi, malgré son
estime personelle qu'il s pour vuus s ce quo je scsi
ds science csrtsius. II n'etuit pss même politique-
msnt utils psr Is psssê ds nsgoeisr s la lois iei st
s Londres, ear esei a sursinsnt stê uus cause de
retard. Lrel Kl. ls ?rsmisr Ministre vous souksits,
Nonsisur, aux eonditions qus vous svês proposé vous-
mêms, msis il souksitsroit sussi un lsngusgs plus
dseisil ds votrs part, uns vsltsits dstsrminês.

Nous avons «u iei par plusieurs loi» Kl. de ös«r,
Ministre du Kol à Londrss. ^ jugsr ds l'smpresse-
msnt universel svse lequel on s lsit ts eour s ce

seigneur, il est intinimsnt bisn svsc Is lìoi st il doit
svoir Iss plus grsudss sspsrsncs» pour llsnnovrs.
l'ai eu l'bounsur sussi ds voir cs ssignsur, il m's

rscu d'uns lscou inlinimsnt polis, comms Messieurs
le» Ministres m'ont reçu tous. Is ns pouvais m em-
peeber s toutes ess sudisness ds psnssr s M. l'avovsr
cê'^iac st sux sudisness qu'il donns. On disoit qus
Hannover sst uns liepubliqus à est sgard et Lsrns
un stat dsspotiqus.

I« »srois un ingrat, si js ne me louois pas de
la KonKommis que js trouvs iei ekês une inlinitê ds

psrsonnss, et de la politesse qus js trouvs ckss la
noblesse ssns exception, lt n'v s que le bas peuple
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qui me deplaise; mais aussi est-il traitre, usttrier,
trompeur, miserable ä tous egards.

Ma pauvre mere et ma pauvre femme prennent
pour me menager admirablement bien leur parli ici
quoiqu'elles se trouvent dans un labirinthe cruel que
vous sentirös, mais que je suis incapable de vous
peindre.

J'espere que Madame votre Epouse et vos chers
enfants seront remis des desastres de, leur voyage.
Nous presentons ä Madame votre Epouse, ä Mlle
Charlotte et ätoute votre chere famille nos plus tendres
compliments. Mais je vous supplie, Monsieur, de ne
dire k ame qui vive (exceptö ä M. Tissot que je salue
du fond de mon ame) le veritable etat de ma Situation.

Je suis charme que de Haen soit revenu de sa

fureur; je souhaite que lous vos ennemis en revien-
nent, et que tous vos amis vous aiment aussi ten-
drement, aussi sincerement, aussi chaudement que
Votre etc.

Zimmermann.
Je sors d'une maladie bien douloureuse, causee

par les terribles inquieludes de mon esprit
Les lettres volumineuses que des savanls alle-

mands voudront vous faire parvenir dans la suite seront
envoyöes ä, l'adresse de Me. Vandenhoek.

Permettös-moi, mon cherissime Patron, de vous
avouer le non plus ultra de mon ambition, ce que le

bon Dieu me fasse la grace de gagner en cinq ou
six ans autant ä Hannover qu'il faudra pour reparer
les pertes que j'ai fait pour venir ici (j'en excepte
mes postes perdus k Brugg pour jamais) et pour
donner une education honnete ä mes enfants. La

9
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qui ms dspkiss; msis sussi est-il traitre, usurier,
trompeur, missrsbls à tous égards.

As psuvrs mere st ms pauvrs fsmms prsnnsnt
pour ms msnsger admirablement bisn lsur parti ici
quoiqu'elles ss trouvsnt dsns un IsbirintKs cruel que
vous sentire», msis qus js suis inespsbls cle vous
pyinclrs.

Z'sspers qus Aadams votrs Lpuuss st vos ebsr»
snlsnts seront remis cles désastres cls. Isur vovggs.
Nous présentons s Asdams votrs Lpouss, s Nile
LKarlotts st àtuuts votrs «Ksre lsmille nos plus tendres
compliments. Agis je vous supplis, Monsieur, ds ns
dirs à gms qui vive (sxespts s A. lissot que js sslus
du lond ds mon sms) le véritable etat de ma situation.

Ze suis ebarmè que ds llssn soit rsvsnu ds sa

lureur; js souksits que tous vos snnsmis en revis»
nent, et que tous vos amis vous siment sussi ten-
dremsnt, sussi sinesremsnt, sussi eksudsment qus
Votrs ete.

Zimmermann.
Ze sors d'uns msladis Kisn douloureuse, causse

par Iss terriblss inquiétudes de mon esprit
Les lettres volumineuses que des savant» slls-

mands voudront vous Kirs parvenir dans K suite ssrout
envovees à l'adresse de Ae. VsndsnKosK.

permettes-moi, mon ekerissims pstron, ds vous
svouer le non plus ultrs de mon ambition, cs que ls
bon Dieu ms Ksse ls grses de gsgnsr en cinq «u
six sns autant à llsnnovsr qu'il Kudrs pour rspsrer
les pertes que j'si Kit pour venir ici (j'sn excepte
mes postes psrdus à Lrugg pour jsmsrs) et pour
donner uns eduestion Könnet« s mss «niants. La

9
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joye rentreroit dans mon cceur ä mesure que j'aurois
l'esperance de parvenir ä ce terme qui seroit aussi
celui de mon sejour dans ce pays; allors je retour-
nerois ä Brugg et dans ma maison paternelle pour y
etre meprisö, pauvre et content. Mais helas, je n'espere
pas ce que j'ambitionne.

Oserois-je vous prier de faire parvenir la lettre
cy-jointe ä son adresse?

205.

(SBern SBb. 29, 9fr. 29 a.)

Je ne vous ai point ecrit, Monsieur el trös
gracieux Patron, depuis six mois, puisque je n'aurois pu
vous ecrire que des choses que vous semblös des-

approuver trös fort, ou qui du moins vous eussent

afflige. J'ai passe tout ce tems dans des larmes, regret-
tant sans cesse sur le sac et sur la cendre d'avoir
accepte non pas un poste desirö, mais un poste qui
m'a etö depeint comme infiniment avantageux, et que

je n'ai desire que comme tel. Ma santö a etö detruite
des le rnois d'Aout et par les secousses röiteröes des

lors chaque jour j'ai souffert de tourments inouis;
cependant je me suis aquitlö aussi bien que j'ai pu
de tous mes devoirs; j'ai fait tous les jours de la

vie mon tour chös Monsieur le Premier Ministre
et chös tous mes malades, quoique prive jusqu'au
dernier reste de tout ce qui s'appelle force d'esprit
ou de corps. A Fage de quatre-vingt ans on ne peut
pas ötre enervö d'avantage; ce n'est que depuis le
25 Janvier que j'ai commencö de ne point sortir et
de garder le Iit. Mes jambes dechirees par des

douleurs atroces ne me portoient plus, il falloit me
soutenir partout, je pris des evanouissements sur chaque
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jovs rentrsroit dans WON. ««zur à mesure que j'surois
I'sspersnce gs parvenir à «s terme qui serait aussi
celui gs mon séjour gans es pavs; sllors js retour-
norois à Lrugg st clans ma maison paternelle pour v
être méprisé, psuvrs et content. Nais Kelas, je n'espers
pss ce que j'ambitionne.

Oserois-js vous prier gs lsirs parvenir la lettre
cv-j«inte s son sàresss?

20S.

(Bern Bd. 29, Nr. 29 s,.)

le ne vous si point serit, Nonsieur et très gra-
cisux patron, gepuis six mois, puisqus je n'suroi» pu
vous écrire que gss ekosss qus vous semblés àes-

approuver très fort, ou qui gu moins vous susssut
affligé, l'ai passé tout os tems gans ges larmes, regret-
tant ssns essse sur le sse st sur ls esnclrs à'svoir
seesplê non pas un poste clesirê, msis un poste qui
m's stê ciepsint eomme infiniment avantageux, st qus
js n'ai gesirê que comme tel. Ns santé g etê àetruite
àès le mois ck'^out et par les secousses réitérées gs»

lors ensque jour j'ai souffert gs tourments inouïs;
ospeogsnt js ms suis «quitté aussi bisn qus j'ai pu
àe tous mss àevoirs; j'si tait tous Iss jours gs Is

vis mon tour «Kês Nonsisur Is prsmisr Ninistrs
et ekês tous mes mslsàes, quoique privé jusqu'au
germer reste gs tout cs qui s'appelle force à'esprit
ou às corps. ^ l'âge àe quatre-vingt sus «n ns peut
pas êtrs enervê à'avsntsgs; es n'est que àepuis le
25 Isnvier que j'si commencé àe ns point sortir st
às gsràer Is lit. Nés jambes cleckirsss par àe»

àoulsurs atroces ns ms portaient plus, il talloit ms
soutenir partout, je pris àss évanouissements sur cksqus
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